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BIVU1 MILITAIRE SUISSE
S* 81. Lausanne, le 9 Novembre 1877. \\lle kmk

Sommaire. — Guerre d'Orient. — lia question des fortifications en Suisse. —
Ohevaux de cavalerie. —Exercices de tir d'infanterie d'un jour.
—Assemblee generale des officiers de carabiniers, — Nouvelles et chronique.
— Avis.

GUERRE D'ORIENT
Apres une serie de combats qui ont eu lieu du 23 au 28 octobre,

le general Gourko, avec un coiq combine russe d'environ
35 mille hommes, a reussi ä s'empai er des positions turques de
Gorni-Dubnik et de Teliche, sur la route de Sofia a Plevna, fer-
mant ainsi le cercle d'ia#estiss^ment de cette derniere place.
L'issue des Operations sur cette zone depend donc de la quantite
de vivres dont dispose Osman-pacha ä Plevna. S'ilen a pour quelques

mois, il peut, -vKÄtpproclie de l'hiver, se maintenir
avantageusemenl.; sinon, il sera force d'essayer une trouee et delivrer
une bataille decisive au corps Gourko, qui se prepare dejä ä la
recevoir, derriere des retranchements irnprovises.

On pense que la capilulalion de Plevna ne saurait beaucoup
tarder, non plus que celles d'Erzeroum et de Kars en Asie, et
qu'apres ces succes, les Russes ecouteront les offres de media-
tion qui s'elaborent actuellement par la diplomatie europöenne
sur la base des dernieres deliberations de la Gonference
internationale de Gonstantinople.

LA QUESTION DES FORTIFICATIONS EN SUISSE
Souvent dejä notre Revue s'est occupee de la question des

fortifications en Suisse. En 18G4, entr'autres, apres le röle important

que les ouvrages danois de Düppel et de l'ile d'Alsen avaient
joue dans la guerre contre le Danemark, nous avons montre que
la Suisse aurait tout profit ä mettre une partie de ses ressources
ä des travaux de fortification faits d'avance. Nous sommes revenus
ä la charge ä l'occasion de la guerre d'Amerique, oü les
retranchements avaient eu une si grande part, et, plus recemment, ä

propos des sieges de Beifort et de Paris, et de notre reorganisation
militaire de 1874.

Si la question s'est mürie et a fait quelques progres, eile n'en
est pas moins restee ä l'etat purement theorique. Elle n'a point
encore ete abordee par les autorites competentes avec le soin et
l'energie qu'elle necessite. Question ä la fois politique et
militaire, strategique et tactique, financiere et technique, eile sou-
leve, il est vrai, de graves p.roblemes de tous genres. Elle se lie
au Systeme meme de defense de la Suisse, au projet d'operations ä

mettre en oeuvre ä uh moment donne, au plan de campagne ä
determiner eventuellement et aux preparatifs qui en decoulent,
en un mot aux divers"et nombreux preliminaires administratifs de
toute guerre. Si, par ces complications, la Solution devient diffi-
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eile et ardue, et justifie cerlains retards tenant surtout aux frais
en perspective, eile n'en est que plus necessaire, car il y a gros
ä parier qu'au moment du peril la plupart de ces complications
se retrouveraient encore et deviendraient autant d'entraves et de
causes de deplorable deviation dans la marche ä suivre pour
atteindre le but recherche : sans compter qu'on ne serait point
sür, malgre toute la bonne volonte desirable, d'avoir le temps de

rattraper les jours perdus et d'improviser les ouvrages et le
materiel necessaires.

Aussi nous enregistrons avec plaisir les efforts isoles qui se
fönt parfois en Suisse pour avancer la question des fortifications
dans son ensemble et en temps de paix, ä la seule condition que
ces efforts ne tendent pas ä compromettre la Solution rationnelle,
ni ä violer l'axiome qu'il vaut mieux n'avoir point de places fortes
que d'en avoir de mal situees.

Recemment, nous avons appuye et suivi de tout cceur la
manifestation dos societes d'officiers suisses en faveur de l'augmentation

de nolre materiel de posilion. ^m.
Aujourd'hui, nous saluons de meme l'apparition d'une brochure

de M.le general Gastella, de Fribourg, ancien officier aux
Services de ilotiie et de France, qui ne sera pas sans infiuence,
esperons-le, sur la Solution que nous desirons voir intervenir. Ge

petit ecrit que nous avons mentionne dans notre dernier
numero * aborde bravement son sujet et ses difficultes, y compris
les preventions qu'il souleve, et il en examine les diverses faces
dans trois chapitres precedes d'un avant-propos.

En recommandant ä nos lecteurs celte brochure, qui merite
d'etre lue en entier par eux, puis relue et meditee, nous en don-
nerons ci-dessous quelques extraits, notamment de son dernier
chapitre, renfermant les conclusions :

Est-ce opportun, dit l'honorable auteur, de poscr la question des
fortifications, et convient-il de prendre des precautions contre los eventualis

d'une violation de nos frontiöres?
Quelle est la partie de nos frontieres qu'une guerre europeenne met-

trait en danger 1 En d'autres termes, quelle est l'armee qui, d'apres
le simple bon sens el les donnees connues, aurait k emprunter notre
territoire pour ses besoins strategiques'?

Enfin de quelle nature doivent etre nos travaux de defense, en admettant

leur necessite'?
Voilä ä peu pres quelle est la somme des points ä discuter et ä

resoudre
.Ie conviens que le danger n'est qu'ä l'etat latent pourla Suisse, comme

pour quelques autres -pays de l'Europe occidentale. Mais si le danger
n'est pas palpable aujourd'hui, qui est-ce qui vous dit qu'il ne le sera
pas demain

Et demain ce sera trop tard. Par le temps de force brutale qui court,
de peuple ä peuple, un petit pays comme le nötre, dont la possession
assurerait ä une armee etrangere une grande preponderance strategique,
doit toujours etre aux aguets.

' Quelques mots sur la question des fortifications en Suisse, par le general Cas-
tella. Fribourg, 1877. Une brochure in-8 de HO pages. Prix: 50 Centimes.



- 450 -
Ciceron, qui professait, comme tous les avocats, un assez fort dedain

pour les gens d'epee, disait pourtant, ä propos de guerre : Vigilas lu de
nocte ut tuis consultoribus respondeas....

Necomptons donc, en cas de danger, que sur nos bras et notre dövouement

ä nolre chere Patrie. Et lorsque des hommes libres veulent, &

tout prix, rester tels, ils peuvent beaucoup. Voyez les Montenegrins....
J'arrive au dernier point.

Pe quelle nature doivent etre nos travaux de defense, en admettant
leur necessite'?

11 va sans dire que nous ne pouvons songer ä elever un Systeme de
places fortes, ä l'instar des autres pays.

Nous n'en n'avons nile temps, ni les moyens.
Mais il est permis de regretter que nous en soyons eompletement

depourvus.
Nous pourrions contempler d'un ceil plus calme les evenements autour

de nous et attendre avec plus de confiance les eventualites.
Ce serait un protectorat plus efficace que tous ceux que nous pourrions

invoquer.
Si la crise qui menace aujourd'hui l'Europe nous laisse intacts, il

serait elementairement prudentde construire sur nos frontieres quelques
redoutes, avec reduits. Le materiel destine äles armer, en cas de besoin,
serait depose dans l'arsenal cantonal le plus rapproche.

La construetion de ces forts et leur entretien serviraient d'ecole pour
les troupes du genie et seraient un objeetif interessant pour les grandes
manceuvres.

En attendant, allons au plus presse. Puisque nous ne pouvons pas
faire ce qui serait necessaire, tachons de faire ce qui est possible, dans
la mesure de nos ressources.

II me semble avoir demontre qu'en cas de conflit curopeen, notre frontiere

du nord serait la premiere menacee et qu'il y aurait opportunite ä

prendre d'ors et dejä nos precautions de ce cöte lä.
Les travaux que je preconise sont les seuls, ä mon sens, que nous

puissions faire avec des expropriations de terrain fort restreintes et,
peut-etre meme, en donnant de simples indemniles aux proprietaires,
puisque ces travaux n'auraient pas un caractere permanent.

Je veux parier des lignes de batailles fortifiees. C'est-ä-dire, apres
minutieuse etude du terrain, fortifier les endroits reconnus favorables ä la
resistance, sur les chemins que peut suivre une armee envahissant notre
territoire par la frontiere du Nord.

Ces fortifications consisteraient tout simplement en tranchees creusees
sur les cretes militaires des collines ou accidents de terrain, avec quelques

redans et cremailleres, cä et lä, pour croiser les feux. Dans les
terrains rocailleux on remplacerait la sape par le gabionnage. Ces
ouvrages etant destines ä abriter l'infanterie, doivent avoir autant que
possible les proportions de rigueur et, surtout, presenter un parapet
exterieur propre ä resister ä l'artillerie de campagne.

II est indispensable de les relier, par des boyaux, avec les reserves
etablies derriere les plis de terrain de la position.

Lä oü la conformation du terrain ne permet pas de se defiler des feux
de l'ennemi, on eleve des traverses.

Ceci est elementaire.
II faudrait completer ces ouvrages par des batteries que l'on conslrui-

rait sur les points favorables, sans omettre de donner aux chemins les
pentes quifacilitent la prompte retraite de l'artillerie, s'il y a lieu.

On n'est jamais certain d'aüer en avant, mais il faut etre toujours sür
de pouvoir aller en arriere.
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L'etablissement de ces batteries n'entrainerait pas une grande
augmentation de frais.

Ce genre de fortifications est tres efficace et notre pays se prete ad-
mirablement ä leur emploi.

Elles offrent, en outre, le triple avantage d'une rapide execution, de
s'adapter ä tous les terrains et d'etre tres economiques. On pourrait
employer ä leur construetion la troupe des difierentes armes.

L'etat-major federal, qui renferme des officiers tres distingues,
comprendra l'uülite qu'il y a de familiariser les officiers subalternes et les
soldats, avec le cöte technique et manuel de ces moyens de defense.

Dans cet ordre d'idee, ce serait un grand progres ä faire que de munir

chaque compagnie d'infanterie d'une dizaine d'outils destines ä re-
muer la terre, ahn que les soldats puissent immediatement se couvrir
en oecupant une position. On realiserait ainsi une plus grande solidite
d'aetion et une economic de sang considerable.

Mais malgre le bon marche des travaux dont il s'agit, il ne laisserait
pas que d'etre une agravation difficile ä arranger pour le budget militaire

qui se traine dejä si peniblement.
Je propose de subvenirä cette depense pir une souscription qui pren-

drait le titre de souscription pour la defense nationale et dont le montant

serait verse entre les mains des Directeurs cantonaux.
Que chaque citoyen pouvant consacrer quelque argent ä ses monus

plaisirs, s'inscnve pour une cotisation mensuelle d'un franc ou de
cinquante Centimes pendant (i mois; que chaque dame retranche la meme
somme de ses cohfichets et l'affaire est faite.

Les plus fortes cotisations sont naturellement permises.
Le meilleur exemple de l'efficacite des batailles fortifiees, c'est. Plevna,

La possession de celte position devenait une necessite pour les Russes,
soit pour assurer le ilanc de leurs Operations contre les montagnes des
Balkans, soit pour agir sur le quadrilatere. C'est ce que les Turcs ont
compris et ils ont fortifie les approches de cette place avec un luxe de
travaux dont leurs vaillants adversaires ont eprouve les etfets.

Personne n'ignorc que la tactique d'aujourd'hui fixe l'avantage du cöte
de la defense, dans de bonnes conditions; c'est-ä-dire lorsque les de-
fenseurs d'une position sont abrites et armes de fusils ä tir rapide.

Le resultat de ces multiples assauts des liusses, conduits avec une
energie remarquable, jusqu'aux parapets des Turcs, est uno confirma-
tion eclatante de cette preponderance sus-indiquee. Or, cette theorie que
l'on peut considerer comme definitivement admise, est toute en notre
faveur; eile doit ranimer notre confiance et dissiper les doutes malsains
qui auraient pu hanter la tete de quelques-nns.

Disons-le en passant, ces attaques de front, en plein jour et de
premiere intention, sans leinte aucune, faites par les Ilusses, contre de
formidables positions, indiquent plus d'esprit chevaleresque que de
savoir faire et de prudence.

L'esprit chevaleresque n'est plus guere de mise dans la nouvelle
tactique, excepte en de rares occasions oü il faut jouer le tout pour le tout.

Cela coüte trop cher.
La guerre n'est pas de la poesie ; nulle chose au monde ne demande,

au contraire, plus de rectitude de jugement et de calculs minutieux.
Les mouvements conseiües par l'imagination n'anienent guere que

des mecomptes. A part les eclairs de genie, heias fort rares, le simple
bon sens est le guide le plus sür pour un chef. L'entetement dont nous
voyons de si nombreux exemples dans loules les guerres et en particu-
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her, en ce moment, en Bulgarie, est un döfaut assez naturel, qui ne
devient qualite que par le succes.

Le plus sage est de se defendre de celte tendance que contractent
facilement les officiers de tout grade. Lc general Belier est plus commun

qu'on ne croit; c'etait le nom que Napoleon Ier donnait ä l'un de
ses generaux dont la science'militaire consistait ä frapper toujours au
meine endroit, avec un entetement qui desesperait le genie fecond en
ressources du grand homme de guerre.

Certains journaux suisses avaient annonce d'une maniere quasi
officielle, que ie genie militaire faisait des travaux ä Aarberg, dans le but
d'y etablir un camp retranche.

Un camp retranche est toujours chose fort utile, soit qu'on s'en serve
pour l'instruction des troupes que l'on a mieux dans la main, eampees
que cantonnees, soit qu'en cas de guerre on en fasse son depöt de reserves

et d'approvisionnements.
A ce point de vue, le choix de la position est, stratögiquement par-

lant. rationnel.
Et cette hypothese est la seule admissible ; car le plateau d'Aarberg

comme boulevard contre une invasion, n'aurait pas sa raison d'ötre. En
effet, ce point peut etre facilement tourne, que l'invasion nous vienne'
de la France ou de l'Allemagne.

Cela est si evident, qu'il est superflu d'en faire l'objet d'une discussion.

J'ai cherche, dans les premieres pages de ce petit travail, ä combattre

l'optimisme et ä faire sortir de la lethargique securite, laquelle, sous
une longue habitude de la paix et le mirage trompeur de la neutralite,
a envahi la plupart des esprits en Suisse.

Lunga torpuerunt Corpora nostra mora.

On dirait que c'est pour nous que le poete latin a ecrit ce vers.
Je sais que j'ai entrepris lä une täche ingrate qui soulevera des pro-

testations.
II ne rnanquera pas de gens qui, pour ne pas attaquer ouvertement la

patriotique pensee de la souscription pour la defense nationale, s'en
prendront par un mouvement tournant ä mon Systeme de lignes de batailles
fortifiees. II soutiendront, entre autres choses, que nos positions
intermödiaires sur lesquelles j'appelle specialement l'attention, entre la frontiere

et les defiles des Alpes, sont assez fortes par elles-memes, sans y
ajouter la main de l'art.

Tous ceux qui ont fait la nouvelle guerre affirmeront avec moi que
c'est lä une Ires grosse erreur, laquelle, si eile prevalait, se re\ elerait
pleine de mecomptes au jour de l'action

C'est surtout dans un jour de bataille que la pratique est loin de la
theorie et que l'on s'apercoit de l'insuffisance des moyens sur lesquels
on comptait le plus.

L'experience le prouve chaque jour et, qu'on me permette de le dire,
je l'ai constate moi-meme bien souvent; teile position qui semblait par
sa nalure formidable avant l'action, devenait intenable contre une attaque

serieuse avec des fusils tirant six coups par minute et des canons
tirant avec la precision d'une carabine. Les döfenseurs etaient Obligos
de se retirer sous peine d'etre moissonnös en peu d'instants.

II n'en etait pas de meme lorsqu'on avait la possibilite d'etablir une
tranchee ou un parapet pour abriter les hommes ; cela suffisait meme
pour changer les chances.

II ne laut pas, il va sans dire, abuser des abris, au point de nuire au
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moral des troupes, en les rendanthösitantes lorsqu'elles sont obligees de
combattre ä decouvert.

En toutes choses existe la juste mesure. II y a des precautions ä
prendre, des details de relevements ou passages de lignes que les hommes

du metier connaissent et qu'il est hors de propos de developper ici.
Au moment d'ecrire le dernier mot, je me heurte encore ä une objeetion

que je ne veux point laisser passer. Elle est captieuse dans la forme,
mais le patriotisme a beaucoup ä y redire quant au fond.

« De deux choses l'une : ou nous ne serons point attaques, ou bien nous
» le serons par une grande puissance, par des forces ecrasantes aux-
» quelles il serait folie de rösister ; » par consequent tous travaux, toutes
depenses en vue de la defense du pays, seraient ä pure perte. Donc il ne
nous reste qu'ä nous confier ä la Providence et ä attendre.

Comme on le voit, le dilemme ne manque pas de tranchant.
La lächete trouve toujours moyen de se dissimuler derriere de süperbes

raisonnements.
Montesquieu a dit: «le champ de bataille est Ia pierre de touche de

l'homme».
Cela est eompletement vrai. Mais on peut substituer le mot de champ

de bataille dans toute Situation de la vie qui met en jeu l'önergie et les
plus nobles sentiments de 1'äme.

C'est lä qu'on reconnait l'homme digne de ce nom.
Dans cet ordre de faits, que de lecons l'homme aurait ä recevoir de

la femme, laquelle ne marchande jamais son dövouement dans les grandes
circonstances et va droit au but, soit que ce dövouement ait pour mobile
la chose publique ou le cercle des affections.

L'histoire suisse ne manqiie pas d'cxemples feminins patriotiques et
eile nous en fournira encore.

Le langage et les actes des läches, compromis au jour du danger, sont
en general le triste privilege d'une certaine categorie d'individus qu'on
retrouve dans tous les pays.

Ce ne sont pas les paisibles citoyens qui fuyent les fötes tapageuses,
ni les laborieux eultivateurs qui gardent fidelement, au modeste foyer,
les traditions religieuses et patriotiques de leurs peres.

Mais ce sont les debiteurs ä facettes de discours, toujou rs armes de toutes
pieces lorsque l'ennemi est loin ; ce sont les journalistes qui abusent de la
presse pour exciter les passions au lieu de les calmer ; ce sont les Jupiters

tonnants des tribunes de tir ; ce sont, enfin, les faiseurs de politique
speculative, lesquels se servent de machines ä effet, qui poussent aux
hauts emplois, tout en ravivant, de gaiete de coeur, cette eternelle plaie
de la Suisse : les querelles religieuses.

Ce sont peut-etre encore, s'il faut cn croire certains signes, quelques-
uns de ces malheureux frelons de nations, qui s'en vont butiner aux
fonds des reptiles ; especes d'hymenopteres multicolores, heureusement
rares pour l'honneur de la Suisse.

Demandez ä tous ces batteurs de grosse caisse de donner un mara-
vedis, de se faire une piqüre d'epingle ou de döroger ä une de leurs
epicuriennes habitudes pour sauver la patrie si eile etait en danger ; ils
vous repondront: « II n'y a rien ä faire et nous restons chez nous ».

Ces divers types de citoyens existent et il faut s'en möfier.
La doctrine de l'abstention et l'art de ne rien faire sont faciles et se-

duisent.
II y a beaucoup de höros ä la maniere des moutons qui tendent hö-

roiquement le cou au bouclier tout en belant force protestations contre
l'illögalite de la chose.

Si les signaux d'alarme brillent, une nuit, sur les sommets de nos
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Alpes, si l'ancienne voix du tocsin vient ä frapper l'echo de nos vallees.
j'espöre que nous montrerons aux envahisseurs autre chose que cette
monnaie hors de cours : les protestations.

Alors la Suisse verra encore de beaux jours de dövouement, de sacrifice

et d'union fraternelle, jours eclaires par le soleil de Sempach et de
Morat.

La pensee du danger agrandit 1'äme et retrempe un peuple.
II y a un viel adage de l'ancienne chevalerie francaise, lequel est de

tous les temps et de tous les pays pour les gens de cceur : Fais ce que
dois, advienne que pourra.

C'est-ä-dire, ne consulte jamais le nombre et chaque fois que tu vois
un grand devoir ä remplir, vas-y tout droit etaccomplis-le sans calculer.

II y a encore l'adage chretien qui n'a jamais manque ä sa parole :

Aide-toi, le Ciel t'aidera0

Sur le meme sujet, et ä l'occasion des fortifications francaises
longeant notre frontiere du Jura bernois, Ia Scluveizerisclie-Mili-
tär-Zeüung, de Bäle, publie un interessant article, dont nous tra-
duisons les extraits ci-apres :

Precedemment, ä l'occasion d'une correspondance de Berlin relative
aux bruits alarmants repandus par les journaux sur la construetion et
l'augmentation des forts francais sur notre frontiere sud-ouest, et
spöcialement sur l'etablissement d'un nouveau « Fort Grammont, d nous
avons, en passant, dit qu'aucun des belligerants öventuels ne menace-
rait facilement notre neutralite et surtout que ces forts n'ont rien ä faire
dans la question.

Des lors, des renseignements pris sur place et dignes de toute
confiance nous sont parvenus ; nous les soumettons ci-apres au jugement
de nos lecteurs.

Les fortifications pour la defense dela trouee de Beifort, qui, entre
les Vosges et le Jura, donne acces dans le sud et l'ouest de la France,
se composent des forts de Giromagny, de la forteresse de Beifort, des
forts du Mont-Vaudois, du Mont-Bart et de Lomont, formant du nord au
sud une ligne ä peu pres verticale et ä courbe peu accentuee. En outre,
entre Montbeliard et Lomont, le Doubs couvre le front est. Quant au
« fort Grammont, » dont on a reve, il n'existe pas et il n'est pas meine
question de sa construetion. Le Mont-Grammont est situö ä 6000 metres

au sud de Delle et appartient en röalitö au plateau de Croix, de 30
metres plus haut (622 in.), et avec lequel il est lie. II est öloigne de
5000 metres de la frontiere suisse la plus rapprochöe et de 10,000 mores

de Porrentruy, qu'il serait cense menacer. Quoique formant la
ligne la plus courte pour Beifort, ni le Grammont, ni le plateau de
Croix, qui vaut dejä mieux, ne peuvent servir de fortifications aux
Francais, parce que ces deux positions peuvent etre tournöes depuis le
sol suisse et que les Francais doivent preferer etablir leur ouvrage d'ex-
treme sud au Lomont, pres du pont de Roide. La seule chose qui soit
juste dans les bruits repandus et qui ont donnö naissance ä l'importance
du Grammont comme point ä fortifier, c'est la decouverte faite, lors de
coupes de bois röcentes, de tombeaux et de vestiges de fortifications
cdtiques, ainsi que d'instruments divers provenant de l'äge de pierre.
Le fort Lomont est öloigne, en tout cas, de plus de 8000 metres de la
frontiere suisse, ä Damvant, et ainsi avtons-nous raison lorsque nous
disions que la ceinture de forteresses francaises ne menace en aucune
facon la Suisse, parce qu'elle est trop öloignee de la frontiere et qu'elle
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ne peut atteindre aucune des positions d'oü nous pourrions nous trouver

dans le cas de defendre notre neutralite. Au point de vue de notre
defense, nous restons donc dans les memes conditions qu'avant la
guerre, car on n'ira pas jusqu'ä prötendre que nous puissions jamais
prendre l'offensive pour empöcher la reunion de forces francaises
derriere cette ceinture.

Quels devoirs nous sont imposes en prösence de l'etat de choses tel
qu'il est en röalitö'?

Nous n'avons jamais recommande le sommeil et, quoique nous soyons
encore plus tranquilles aujourd'hui qu'autrefois sur les intentions de la
France (nous ne parlons pas de Sympathie ou d'antipathie, mais seulement

de convenances militaires), et que nous n'avons ä attendre de
l'Allemagne que des procedes egalement corrects, ii ne faut cependant pas
negliger les mesures pröservatrices. II ne s'agit pas seulement d'amitie
envers nous, mais du plus ou moins de confiance que chaque parti
aura dans la bonne foi de l'autre, et dans notre force en cas de rösistance

eventuelle. Or cette force ne peut etre prouvee que par des
moyens pratiques, et non par des phrases.

Nous comprenons par lä, en premiere ligne, un procede comme en
1870, c'est-ä-dire qu'avant la publication de la döclaration de guerre, il
ne convient pas, pour prouver nos intentions, de lever un grand nombre

de troupes, mesure dont on put appröcier tous les avantages en
1870. Mais ce qui n'est pas inutile et que l'on peut preparer dejä en
temps de paix, c'est la connaissance de nos frontieres, du terrain y ad-
jacent et des lignes de retraite, ainsi que celles du territoire etranger,
travail rendu facile par la bonne qualite de nos cartes. On admet
aujourd'hui generalement qu'il suffit que les officiers d'ötat-major aient
parcouru le pays cn tous sens. Nous ne sommes pas de cet avis. Au
contraire, la connaissance du terrain, teile qu'on peut l'obtemr avant le
service, doit etre rendue accessible, dans les ötats-majors, depuis Je

divisionnaire et le commandant de regiment, jusqu'au bas de l'öchelle,
afin que tous les officiers puissent, dans la forme comme dans la coor-
dination, et suivant les besoins du service, observer, voir, delibörer, et,
eventuellement preparer des dispositions en connaissance de
cause. L'etude ä laquelle se livrent les officiers de l'ötat-major gönöral
est, ä la verite, excellente; mais eile doit etre faite dans le pays entier,
et non pas dans un cercle d'aetivite special et isole. Seulement, nous
n'attribuons ä cette ötude qn'une valeur theorique et indirecte, tandis
que ces voyages que nous recommandons aux etats-majors de division
et de brigade tendent ä un but direct et concret. Ainsi, bien des points
de vue seront peses et mürispour une action pratique, si l'on peut voir
et juger la question tranquillement, sans avoir derriere soi des troupes
et möme devant soi l'ennemi. C'est seulement peu ä peu que nous pour-
rons travailler ä l'instruction de nos officiers ; le veni, vidi, vici, arrive
rarement.

Lors de ces reconnaissances, oü le gönie ne devra jamais faire defaut,
on s'appliquera ä decouvrir les points susceptibles de recevoir des
fortifications. Ainsi, par la preparation de projets dans les ecoles du gönie,
on pourrait atteindre deux buts: l'instruction et les precautions pour un
cas serieux. De tels projets une fois müris, nous recommandons le tracö
de profils et leur conservation, ainsi que celle des materiaux et outils
necessaires dans des locaux voisins. Alors le moment de reunir les troupes

une fois arrive, nous aurons beaucoup gagne ; en effet, il ne sera
plus necessaire de discuter, sur place, les mesures normales et leur
application, et de se mettre en quete des divers materiaux nöcessaires.
De tels preparatifs, destines ä la localite qui fait l'objet de ces lignes
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(les Bangiers et environs) seraient salues par les Allemands comme une
nouvelle preuve de notre ferme intention de conserver notre neutralitö
et par les Francais comme un appui bien venu pour leurs ouvrages de-
fensifs.

Bien qu'en plusieurs occasions des propositions semblables ä celles ci
aient öte faites en vain, nous esperons toutefois rencontrer une appro-
bation des autorites supörieures et de tous etages Qu'on ne s'arröte pas
plus longtemps ä l'idöe de « forteresses suisses » (permanentes). Jamais,
au grand jamais, nos moyens n'y suffiraient, ni pour les frontieres, ni
pour l'interieur. l

Nous attirons l'attention de nos lecteurs specialement sur ce dernier
point, d'autant plus que seul ce qui est complet est utile ; or, tout nous
manque, — pas seulement l'argent, — pour oser compter sur quelque
chose de complet.

CHEVAUX DE CAVALERIE
Nous avons reproduit de divers journaux, dans notre dernier nn, quelques

lignes annoncant farrivee ä Berne de 115 chevaux de cavalerie
achetös en Danemarck.

A cette occasion, la Grenzpost a publie d'intöressants renseignements
dont nous citerons les suivants:

» L'experience, dit le correspondant de la Grenzpost, a constate
depuis longtemps que nous ne possedons plus en Suisse de race de
chevaux de seile propres ä etre employes en meme temps comme chevaux
de trait; de lä le fait que nos dragons etaient pour la plupart si mal
montes qu'ils ne pouvaient faire leur service, et les cavaliers qui s'effor-
caient d'avoir de meilleures montures, etaient forces de faire, dans ce
but, des frais considerables. A moins de renoncer entierement au peu
de cavalerie que nous avons et dont notre armöe ne peut absolument
se passer pour le service d'eclaireurs, il fallait prendre une mesure radi-
cale. Dans ce but, la nouvelle loi sur l'organisation militaire föderale
fournit au cavalier son cheval moitie prix, ce versement lui ötant en
outre restitue par la Confederation par dixiemes, payes chaque annee
du service de cavalier dans l'ölite.

» Mais il fallait, en outre, que la Confederation trouvät, pour les fournir

aux recrues, des chevaux reellement capables d'etre employes tantöt
ä la seile, tantöt au trait. On les a cherches dans le nord de i'Allemagne,
surtout dans le Hanovre et l'Oldenbourg, et, depuis trois ans, il en a ötö
achetö par la Confederation dans cette contree ; on aurait agi de meine
en 1877 sansla mesure prise par l'Allemagne pour interdirel'exportation,
mesure ä l'ögard de laquelle la Suisse n'a pu cette annee obtenir pour eile
une exception comme en 1876. II a bien fallu, dans ces circonstances, se

procurer ailleurs au moins les chevaux nöcessaires pour la premiere
öcole de recrues de dragons de 1878 ; on s'adressa alors au Danemarck,
qui possede une race douee ä peu pres des memes qualites que celles
du nord de l'Allemagne, et d'oü l'on avait fait venir, dans le temps, les
chevaux de la rögie federale ä Thoune Le cheval danois est plus court,
plus ramassö que le cheval du nord de l'Allemagne; il a une moins
belle encolure et moins d'ölasticitö dans les articulations du pied ; il
peut donc plaire davantage ä premiere vue aux campagnards disposes

1 II va de soi, d'aprös ce que nous avons dit precedemment, que nous ne parta-
geons nullement cette maniöre de voir : Une base d'opörations permanente au centre

du pays et quelques blockliaus sur les frontiöres sont de toute nöcessilö et ne
nous ruineraient point. Red. de la Revue mililaire suisse.


	La question des fortifications en Suisse

